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Rêve de dragon

Le dragon, animal mythique, symbole emblématique de la force et du pouvoir m’a toujours 
fasciné et j’ai souhaité en cette année 2012, au travers de cette exposition intitulée « Rêve 
de dragon » lui rendre hommage à ma façon !

Amoureux d’art chinois depuis de nombreuses années, il fait partie de ma vie et des 
symboles qui animent mon quotidien. Depuis toujours, il me fait rêver et même si je passe 
mon temps à le chasser, il est mon animal préféré !

Même si je ne crois que très peu au hasard, voilà quelque temps, à Paris, j’ai fait une 
rencontre des plus inhabituelles, une de ces rencontres qui ne s’oublie pas, un chasseur 
de dragons français !
Des dragons qui ne seraient en fait non pas des copies ou des imitations mais de vraies 
créations d’artistes ayant travaillé pour les plus grandes maisons parisiennes à la fin du 
XIXème siècle.
Très peu d’ouvrages et de publications existent à ce jour et la documentation originale est 
secrètement gardée par quelques collectionneurs privés.
Pour autant, de rares exemples provenant de ces mêmes maisons sont conservés 
précieusement dans des musées tels que le Musée d’Orsay, le Musée des Arts Décoratifs, 
le Musée Condé de Chantilly et le Victoria and Albert Museum qui ont eu la sagesse de les 
acquérir avant leur remise en lumière !

Ce chasseur de dragons français s’appelle Laurent Vanlian, il est l’expert reconnu en France 
pour les meubles et objets de ces maisons et c’est grâce à lui que cette exposition est née.
Sa passion pour ces dragons l’a amené depuis plus de vingt ans à réunir documents et 
œuvres originaux.
Il m’a fait l’immense plaisir de s’investir personnellement en nous prêtant de très rares 
spécimens provenant de sa collection privée et je tiens à le remercier.
D’un commun accord, nous avons tenu à accompagner ces quelques lignes d’une préface 
rédigée par Alain Cadeo, ami de toujours et écrivain passionné que je remercie. Ces 
quelques pages vous permettront, j’espère, de redécouvrir un petit morceau de passé 
bien trop souvent oublié.

Cédric CURIEN
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‘’Nil humanum a me alienum esse puto’’
‘’Rien de ce qui est humain ne m’est étranger’’
Terence : 185-159 av. JC

‘’Toute idée, humaine ou divine,
qui prend le passé pour racine,
a pour feuillage l’avenir.’’
(Les rayons et les ombres 1839)
Victor Hugo

Le Commerce toujours fut fruit de l’Aventure. L’Aventure se nourrit de nos rêves. L’Objet 
n’est-il pas dès lors la « cristallisation » de nos humaines rencontres.
Le commerce fut et sera toujours capable de capter l’intelligence des peuples et leur goût. 
Et si les goûts se fabriquent ils ne peuvent s’épanouir que sur un terreau contenant les 
grands mythes universels. Jung ne disait-il pas : « L’Homme sans mythe est comme un 
déraciné ».
La Chine, « l’Empire du Milieu », Cathay, le continent de l’Age d’Or fut et est encore le 
lieu clos de tous les fantasmes. Son inextricable forêt de symboles trouvera des échos 
troublants et inconscients chez tous les peuples qui l’approcheront.
Des Romains et des Grecs à Marco Polo, des Jésuites aux marchands merciers parisiens, du 
Moyen-Age à nos jours, la Chine n’aura cessé d’être pour l’Europe et plus particulièrement 
pour la France une terre mythique, l’endroit d’un rêve civilisé et le royaume d’une 
« concrète » beauté.

« L’Empire du Milieu » semble avoir suscité une insatiable curiosité doublée d’une
mystérieuse fascination. Paul Demiéville dans son anthologie de la poésie Chinoise
classique (Gallimard 1982) nous livre sans doute une clef lorsqu’il nous parle de : « ce grand
peuple, à la fois le plus terre à terre et le plus subtil… » capable par le biais de sa nature
poétique de concilier le pragmatisme d’un Confucius et l’absolue fantaisie du Taoïsme.

Ce désir de liberté insufflé par la Chine est perceptible depuis la Renaissance chez les 
amateurs de curiosités. Mais il va par le biais des importations d’objets, faïences, 
porcelaines, meubles, peintures, jardins, mais aussi des idées philosophiques et religieuses 
captiver le XVIIème et le XVIIIème siècles français.

En 1697, un Leibniz, mathématicien et philosophe, dans l’avant-propos de son ouvrage : 
« Novissima sinica » s’émerveille : « Mais qui eût jamais cru qu’il y avait sur le globe un 
peuple qui nous surpassait par sa culture généralement plus raffinée encore que la nôtre, 
nous qui pensions pourtant nous être élevés au sommet absolu de l’urbanité ? »

Il faudrait ici pour comprendre l’imprégnation européenne de ce Paradis lointain 
mentionner quantité d’ouvrages écrits par les pères missionnaires et les Jésuites, les 
Matteo Ricci (1552-1610), les Johann Adam Schall (1592-1666), Les Martin Martini (1614-
1661).
Bien avant eux au XIVème siècle il y eut les récits d’Odoric de Porderone ou de Giovanni de 
Marignolli ou plus près de nous ces trente-quatre volumes parus de 1703 à 1776 écrits 
par les « bons pères » et intitulés : « Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions 
étrangères. »



Le talent des merciers parisiens, « marchands de tout et faiseurs de rien » comme les 
nommait Diderot fut au XVIIIème siècle de diffuser et « d’enjoliver » en les adaptant au goût 
français objets et meubles chinois.
Les « Chinoiseries » étaient nées. Elles déferlaient dans les salons chez Madame de 
Pompadour, Madame du Barry, puis Marie-Antoinette pour sous le second empire devenir 
la coqueluche d’Eugénie et des grands de ce monde.

La première partie du XIXème siècle verra l’engouement du public glisser, histoire oblige, 
vers l’Egypte et l’Orient.
Si le second Empire fut le règne des grandes banques et de l’industrialisation, dandies, 
post romantiques, symbolistes, se sentent étrangers dans ce nouveau monde, exilés. 
De Baudelaire à Mallarmé, de Nerval à Victor Hugo, pour tous il s’agit de « fuir, là-bas, 
fuir ! ». L’azur et les nuages, invitations aux voyages, brises de l’irrationnel, tout est fait 
pour conduire à l’ivresse. L’Extrême Orient revient alors hanter les rêves du poète. Jules et 
Edmond de Goncourt, Pierre Loti, Claudel, Proust… le parfum des lotus inonde tout Paris. 
L’exotisme est lancé !

Un certain « nomadisme intellectuel » et affectif a besoin de se nourrir de formes 
inhabituelles. Un article de Baudelaire sur l’Exposition Universelle de 1855 tente de définir 
ce trouble face à une beauté venant d’autres horizons : « Le beau est toujours bizarre. Je 
ne veux pas dire qu’il soit volontairement, froidement bizarre, car dans ce cas il serait 
un monstre sorti des rails de la vie. Je dis qu’il contient toujours un peu de bizarrerie, 
de bizarrerie naïve, non voulue, inconsciente et que c’est cette bizarrerie qui le fait être 
particulièrement le Beau… »
Comment ne pas reconnaître ici les créations étonnantes de ces maîtres ébénistes, 
sculpteurs, orfèvres, décorateurs, qui inlassablement présentèrent leurs « chinoiseries » 
aux expositions universelles de cette seconde partie du XIXème siècle.
Le poète, comme ces artistes, tous ont besoin de réinventer ce « là-bas » , nourri de dragons 
magots et chimères.

Gabriel Frédéric Viardot (1830-1904), Perret et Vibert et la Maison des Bambous, Georges 
et Henri Pannier et l’Escalier de Cristal, Beurdeley, Barbedienne et Dai Nippon reprennent 
le travail des marchands merciers du XVIIIème siècle. Ils sont créateurs et diffuseurs de cet 
imaginaire autour de la Chine et permettent ainsi à toute une génération de voyager dans 
la magie des symboles.

« Suggérer, voilà le rêve. C’est le parfait usage de ce mystère qui constitue le symbole… » 
Mallarmé

Les ateliers de ces maisons devenues célèbres, s’enrichissent d’ouvriers sculpteurs et 
ébénistes, de maîtres bronziers, de tourneurs et autres compagnons.

Esthètes et collectionneurs sont séduits par le raffinement d’un Extrême Orient adapté 
au goût français. Des artistes compositeurs tels que Debussy et Ravel, des écrivains 
comme les frères Goncourt, J.K Huysmans, des hauts fonctionnaires, des banquiers, une 
aristocratie Proustienne, des acteurs, tous éprouvent une fascination pour cet « ailleurs » 
que l’on peut transplanter chez soi à l’abri des salons et palais et des serres et des jardins 
d’hiver dans la douce lumière des lanternes, dans l’ombre frémissante des roseaux.
Oui, le talent des ces créateurs de meubles et d’objets arrivait à point pour gommer 
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quelque peu la détestable image d’Européens dits « civilisés »  ayant participé à la triste 
expédition de Chine.

Comment ne pas comprendre l’importance de la civilisation chinoise en lisant la lettre de 
Victor Hugo au Capitaine Butler datée du 25 novembre 1861.
La colère du poète est immense. « Il y avait dans un coin du monde une merveille du 
monde ; cette merveille s’appelait le Palais d’Eté. L’art a deux principes, l’Idée qui produit 
l’art Européen et la chimère qui produit l’art oriental. Le Palais d’Eté était à l’art chimérique 
ce que le Parthénon est à l’art idéal… Cette merveille a disparu… »

Dès lors, par le biais des « chinoiseries » s’approprier un peu de cette magie détruite, c’était 
sans doute aussi entrer dans des régions de l’Esprit véhiculant une sorte de mystérieuse 
poétique religieuse.

Comme les poètes-prophètes ce que les Viardot, Perret et Vibert et autres ateliers avaient 
pressenti, c’est bien l’éternité d’un envoûtement, le mystère d’un continent ayant toujours 
plané sur l’âme européenne.

Alain CADEO

17 Mars 2012



Gabriel-Frédéric VIARDOT 

(Paris, 1830 – Paris, 1904)

Gabriel Viardot débuta sa carrière de sculpteur sur bois à l’âge de onze ans puis quatre 
années plus tard, il fut nommé premier ouvrier de la maison Jeanselme qui, à cette époque, 
en occupait déjà une centaine.
A 19 ans, il se mit à son compte et la même année, lors de l’Exposition d’horticulture, 
Gabriel Viardot fut récompensé d’une médaille de bronze.
A l’Exposition Universelle de Paris en 1855, une médaille de bronze lui fut à nouveau 
décernée.

Il tira parti des meubles chinois et japonais envoyés en France pour mieux les adapter aux 
goûts et usages européens tout en conservant le style asiatique.
Il se mit à l’œuvre dès 1870 et à l’Exposition universelle de Paris en 1878, il obtint une 
médaille d’argent ; ses meubles eurent un immense succès.
Gabriel Viardot se perfectionna dans ce genre et donna à ses meubles un cachet tout 
particulier en se servant de panneaux laqués et en relief que la Chine et le Japon lui 
envoyaient mais aussi d’incrustations de nacre du Tonkin.
Il magnifiait également ses meubles de bronzes dont il concevait lui-même les modèles.

En 1884, il obtint une médaille d’or à Nice.
La même année à l’Union Centrale des Arts décoratifs et en 1885, à l’Exposition d’Anvers, 
il fut élu par ses collègues membre du jury hors concours.
A cette même date, sa maison employait une centaine d’ouvriers tant sculpteurs 
qu’ébénistes sans compter une vingtaine de personnes à l’extérieur qui s’occupait du
découpage, de la moulure, du tournage, et des bronzes. Les ateliers étaient dirigés par 
trois contremaîtres dont un était son collaborateur depuis vingt-cinq ans.
Gabriel Viardot eut beaucoup d’élèves dont plusieurs se sont établis et ont prospéré ; ses 
collaborateurs furent ses élèves dont quelques-uns travaillèrent avec lui pendant vingt-
sept ans.

Il était connu pour la qualité et le grand raffinement de ses créations et acquit très vite une 
grande notoriété auprès d’une clientèle d’esthètes et de collectionneurs issue du monde 
de l’art, de la finance et de la haute administration.
Aux Expositions Universelles de 1889 et de 1900 à Paris, Viardot obtint de nouveau une 
médaille d’or pour son mobilier chinois.
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PERRET et VIBERT

« LA MAISON DES BAMBOUS »

En 1872, Ernest Vibert ouvrit à Paris au 33 rue du Quatre-Septembre « La Maison des 
Bambous » qui proposait des meubles en bambou décorés de laque et créait des décors 
exotiques ornés de grandes draperies et de pots anciens.

Cette maison, connue aussi pour ses créations en rotin naturel, proposait alors un large 
choix de petits meubles et sièges (fauteuils, canapés, chaises longues) en rotin, bambou 
et jonc émaillé.

Ce mobilier d’une grande fantaisie et aux lignes harmonieuses était destiné à meubler les 
jardins d’hiver, vérandas, terrasses des maisons bourgeoises et à décorer les hôtels et les 
yachts les plus prestigieux.

Il participa aux grandes expositions internationales avec succès notamment celles de Paris 
en 1889 où il présenta des sièges en rotin et 1900 avec des meubles en bambou laqués et 
marquetés très soignés. Son travail fut récompensé de deux médailles d’argent.
Son rayonnement était alors international et suscita des commandes les plus extravagantes 
de la part de riches commanditaires.

Après la Première Guerre Mondiale, Gaston Vibert, fils d’Ernest Vibert, et son associé 
Robert Perret s’installèrent au 170 boulevard Haussmann dans un immeuble de grand 
standing dont les salons au sous-sol avaient été conçus par Ruhlmann.
Gaston Vibert fit de longs séjours en Extrême-Orient d’où il ramena des sculptures Khmers, 
des paravents de Coromandel et des services de porcelaine de la Compagnie des Indes.
Les trois étages du magasin étaient remplis de bibelots, d’objets en ivoire, en jade, en 
laque directement importés d’Extrême-Orient.

En dehors de leur spécialité, la maison Perret et Vibert proposait à sa clientèle un large 
choix de mobilier et d’objets d’art anciens : soieries, étoffes, porcelaines et bronzes.
Les compositeurs Claude Debussy et Maurice Ravel, mais aussi des écrivains et des grands 
collectionneurs, fréquentaient la maison Perret-Vibert.

Après la Seconde Guerre Mondiale, le goût ayant évolué, le directeur de la galerie Louis 
Bidreman proposa des meubles architecturaux aux multiples portes coulissantes, des 
tables basses en bois noir ou en laque ainsi que des bronzes animaliers.
En 1994, la galerie Perret-Vibert ferma ses portes.



BEURDELEY

Beurdeley est l’une des plus importantes entreprises d’ébénisterie d’art de la seconde 
moitié du XIXème siècle.

Trois générations s’y succédèrent :
- Jean (1772-1853), modeste artisan, vint s’établir à Paris sous le Premier Empire. Il ouvrit 
un magasin de curiosités où il vendait de beaux meubles et objets d’art achetés ou mis en 
dépôt par les meilleurs artisans. Situé tout d’abord au 355 rue Saint-Honoré en 1818, son 
magasin déménagea par la suite au 364 en 1820.
Il fit l’acquisition du pavillon de Hanovre situé au coin de la rue Louis-Legrand et du 
boulevard des Italiens.

- Louis-Alfred-Auguste (1808-1882) reprit l’entreprise de son père Jean en 1840 et transféra 
le magasin et l’atelier rue Louis-Legrand dans le pavillon de Hanovre que son père venait 
d’acheter.

Il adjoignit au commerce de mobilier, d’objets d’art et de tableaux un atelier de restauration 
de meubles et donna un essor considérable à l’entreprise de son père.

Il se spécialisa dans la création de meubles inspirés de ceux du XVIIIème siècle et plus 
particulièrement Louis XVI. Il devint rapidement par la qualité de sa fabrication, l’ébéniste 
le plus réputé de Paris dans ce genre. On comptait parmi ses clients le duc de Nemours, 
Napoléon III et l’Impératrice Eugénie.

Il participa et brilla aux Expositions Universelles de 1855 et de 1867 où il remporta une 
médaille de bronze et une médaille d’or.

- Alfred-Emmanuel-Louis (1847-1919), fils de Louis-Alfred-Auguste devint son collaborateur 
puis son successeur en 1875. Il conserva le magasin du pavillon de Hanovre.
Il maintint la haute renommée de la maison et sut lui donner un nouvel éclat par son esprit 
d’initiative et son goût éclairé.

En effet, il se spécialisa dans la fabrication de meubles de luxe fidèlement copiés sur les 
beaux meubles anciens du Garde-meuble et excella dans cette discipline.
Il ne créa que peu de meubles originaux.

Il participa aux expositions internationales de Paris en 1878, d’Amsterdam en 1883 où il fut 
récompensé d’une médaille d’or et fut membre du jury à Paris en 1889 où il présenta dans 
un grand stand de nombreux meubles et objets.
Il ferma ses ateliers en 1895 et vendit ses collections.
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MAISON DE L’ESCALIER DE CRISTAL

(1804-1923)

La maison de l’Escalier de Cristal a été fondée en 1804 à Paris au Palais Royal, 162-163 
galerie de Valois par la veuve Desarnaud, née Marie-Jeanne-Rosalie Charpentier, laquelle 
avait acquis une certaine renommée puisqu’elle était la première commerçante de son 
temps à proposer des pendules, candélabres et vases d’ornement associant le cristal taillé 
et le bronze doré.

Le nom de cette maison faisait référence aux balustres en cristal de l’escalier qui reliait 
les étages de la boutique installée galerie de Valois et indiquait la spécialité première de 
la maison : Le cristal taillé.
Vers 1830, la maison fut reprise par Boin, tailleur et graveur, qui n’a pas su maintenir une 
telle réputation.
Après un passage à vide, l’établissement revint sur le devant de la scène dans les années 
1840 grâce à son nouveau propriétaire Pierre-Isidore Lahoche (1805-1882), instigateur du 
néo-rococo.

En 1852, Lahoche s’associa avec son gendre Emile-Augustin Pannier (1828-1892) sous la 
raison sociale « Société Lahoche et Pannier » qui devint « Pannier, Lahoche et Cie » en 1867 
lorsque Isidore Lahoche cessa toute activité professionelle.
Homme d’affaires et de flair, Emile Pannier transféra le magasin en 1872 dans le quartier 
le plus prospère de l’Opéra, à l’angle de la rue Scribe et de la rue Auber à côté du Grand 
Hôtel, fréquenté par une clientèle riche avide de nouveautés.
La galerie proposait une quantité innombrable de lustres, pendules et vases dominés par 
le néo-Louis XV et le goût chinois.

En 1885, Georges (1853-1944) et Henri Pannier (décédé en 1935), fils d’Emile Pannier, 
fondèrent la société « Pannier Frères et Cie » et se lancèrent dans la création de meubles. 
Ils travaillèrent en collaboration avec des laqueurs, des bronziers, des ébénistes, des 
peintres et des décorateurs.
De grands créateurs tels Louis Majorelle, Edouard Lièvre et Gabriel Viardot ont été associés 
aux créations extrême-orientales de l’Escalier de Cristal.
Toujours soucieux de la qualité du matériau et du raffinement de l’exécution, cette maison 
se situait d’emblée dans la tradition des plus luxueuses productions de l’ébénisterie 
parisienne.
Son ambition était de recréer délibérément un Orient imaginaire mais selon des modes 
occidentaux.

La maison de l’Escalier de Cristal joua le rôle de marchand-éditeur, à savoir un intermédiaire 
intelligent entre le fabricant et le client tel un marchand mercier au XVIIIème siècle. C’était un 
propagateur de goût.
Ainsi, elle participa à toutes les expositions de son temps et remporta de nombreuses 
médailles : Médaille de bronze à l’Exposition universelle de Londres en 1851, médaille 
d’argent aux expositions de New York en 1853 et de Paris en 1855, médailles de bronze 
aux Expositions universelles de Londres en 1862, de Paris en 1867 et 1878 et médaille d’or 
à l’Exposition universelle de Paris en 1900.
L’Escalier de Cristal ferma ses portes en 1923.



Ferdinand BARBEDIENNE

(1810-1892)

Ferdinand Barbedienne débuta très jeune, à l’âge de douze ans, chez Dumas, un fabricant 
de papiers peints à Paris.

En 1838, il commença une nouvelle carrière, celle de fondeur, en association avec Achille 
Collas (1795-1859), inventeur d’un procédé de reproduction de statues à plus petite 
échelle et ils fondèrent un an plus tard la maison « A. Collas et Barbedienne », installée 
au 30 boulevard Poissonnière, spécialisée dans les reproductions d’antiquités grecques et 
romaines.

En 1859, Collas décède laissant Ferdinand Barbedienne seul à la tête de l’entreprise 
devenue « F. Barbedienne ».

Présente à toutes les grandes Expositions Universelles du XIXème siècle, la Maison 
Barbedienne remporta de nombreuses récompenses :

- Londres, 1851, deux grandes médailles (Council Medals),
- Paris, 1855, une grande médaille d’honneur et onze médailles de coopérateurs pour les 
travaux de ses ciseleurs et de ses monteurs. Ses envois comprenaient des réductions en 
bronze de sculptures ainsi que des meubles, vases, coupes, candélabres et autres objets 
décoratifs ainsi que des pièces dans le style néo-grec.
- Londres, 1862, médailles dans trois classes différentes : meubles d’art, bronzes d’art et 
orfèvrerie. Barbedienne exposa des émaux dits cloisonnés.
- Paris, 1867, hors concours en sa qualité de membre et de rapporteur du jury. Il présenta 
de nouveau des émaux cloisonnés qui furent très remarqués.
- Vienne, 1873, deux diplômes d’honneur, la médaille du Progrès et 25 médailles de 
collaborateurs.
- Paris, 1878, grand Prix, grande médaille d’or, diplôme d’honneur et 28 médailles de 
collaborateurs.

Les succès rencontrés par la Maison Barbedienne lors de ces expositions lui valurent de 
nombreuses commandes officielles telle la réalisation entre 1850 et 1854 du mobilier de 
style Renaissance pour l’Hôtel de Ville de Paris, celle après 1855 des bronzes d’ameublement 
pour la Maison pompéienne du Prince Napoléon et pour les résidences impériales.

Barbedienne s’entoura des plus grands artistes de son temps : les peintres-émailleurs 
André-Fernand Thesmar (1843-1912) et Alfred Serre (1837-1906), le sculpteur Ferdinand 
Levillain (1837-1905), le sculpteur ornemaniste Constant Sévin (1821-1888) qui fut son 
principal collaborateur de 1855 jusqu’à sa mort en 1888 ou encore le ciseleur-ornemaniste 
Désiré Attarge (vers 1820-1878).

En 1867, Barbedienne fut nommé officier de la Légion d’Honneur puis commandeur en 1878.

A sa mort en 1892, son neveu et associé, Gustave Leblanc-Barbedienne, lui succéda à la 
tête de la maison.
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De 1860 à 1890, Barbedienne expérimenta de nouvelles techniques dans le domaine des 
émaux champlevés et cloisonnés afin de concurrencer les importations orientales alors 
très en vogue. Suivant l’exemple de l’atelier d’émaillerie de la manufacture de Sèvres, 
Barbedienne introduisit l’émail dans sa fabrication d’objets d’art : émaux champlevés 
« byzantins » (dès la fin des années 1850) puis émaux peints néo-Renaissance et émaux 
cloisonnés d’influence extrême-orientale.
Aucune autre maison ne parviendra à intégrer avec un tel succès l’emploi de l’émail dans 
une production à échelle industrielle.

DAÏ-NIPPON

Daï-Nippon était une compagnie française fabriquant des meubles de style chinois et 
japonais utilisant des matières importées afin de les incorporer dans le mobilier fabriqué 
dans les ateliers à Paris.

Elle fut créée à Paris en 1889 ; ses magasins étaient situés aux 3 et 5 boulevard des 
Capucines dans le 2e arrondissement tout près de l’Opéra.

Elle était spécialisée dans les objets d’art et les meubles chinois et japonais qu’elle faisait 
directement importer de Chine et du Japon grâce à ses nombreux comptoirs d’achats : 
Shanghai, Canton, Hong Kong, Yokohama, Kobé et Nagasaki puis ils étaient retravaillés 
dans les ateliers afin de les adapter au goût européen.



BACCARAT

En 1764, le roi Louis XV donna la permission à l’évêque de Metz, Monseigneur de 
Montmorency-Laval (1761-1802), de fonder une verrerie dans le village de Baccarat à l’Est 
de la France en Lorraine.

Après la Révolution Française, l’entreprise périclita jusqu’à sa faillite en 1806, date à 
laquelle elle fut vendue aux enchères à un négociant de Verdun. Les activités de la verrerie 
continuèrent ensuite avec difficulté jusque 1816.

En 1816, la Verrerie fut rachetée par un industriel, Aimé-Gabriel d’Artigues (1773-1848).

Le 15 novembre de la même année, le premier four à cristal fut mis en route et plus de 300 
personnes travaillèrent sur le site.

Le véritable démarrage de l’entreprise date de son rachat en 1823 par un parisien fortuné, 
Pierre-Antoine Godard-Desmarest qui confia la direction de la société à Jean-Baptiste 
Toussaint.

Baccarat reçut sa première commande royale en 1823 du roi Louis XVIII. Cela fut le début 
d’une longue série de commandes pour les familles royales et chefs d’état de toute la 
planète.

En 1855, Baccarat participa à l’Exposition Universelle de Paris où elle fut récompensée 
d’une médaille d’or.

À partir de 1860, Baccarat déposa sa marque sur toutes ses pièces. La production de cristal 
prit une grande ampleur durant cette période et Baccarat se forgea une réputation mon-
diale en fabriquant des verres de très grande qualité, des chandeliers, des vases et des 
flacons de parfum.

En 1867, Baccarat participa de nouveau à l’Exposition Universelle de Paris et obtint une 
médaille d’or. Le Japon était à l’honneur et présentait pour la première fois une séléction 
d’objets dont la sobriété des formes et des décors, rompant avec l’ecclectisme dominant, 
séduisirent les Européens. 
Ces objets suscitèrent un véritable engouement pour l’art asiatique et contribuèrent au 
renouvellement de la création en particulier dans le domaine des arts décoratifs, ce qui eut 
une grande influence sur le travail de Baccarat.

En 1878, Baccarat remporta de nouveau une médaille d’or lors de l’Exposition Universelle 
de Paris.
La même année, une nouvelle technique appelée la taillegravure, fit son apparition chez 
Baccarat.
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 Dream Of The Dragon

The dragon, a mythical animal, an emblematic symbol of force and power, has always 
fascinated me. In 2012, the year of the dragon, I have decided to pay my tribute to this 
fascinating animal through this special exhibition entitled Dream Of The Dragon. 

Being profoundly in love with Chinese art for many years ago, I have always been fascinated 
by the symbol of the dragon. As a child, I dreamed that I was a dragon warrior, hunting this 
powerful animal in their mythical living surrounding so far from where I lived. An unusual 
meeting some time ago in Paris with an unusual person made me almost believe that my 
fate is related with the dragon. I met a French dragon hunter! 

He hunts dragons or rather the symbol of the dragon on furniture and art works that 
were the original creations by artists who worked in the most important Parisian furniture 
workshops at the end of 19th Century. I was overwhelmed by what I saw. The purpose of 
this exhibition is to discover the furniture and art objects coming from the prestigious 
Parisian workshops that were active from this period. 

Very few works and publications on these works exist nowadays. The original documentation 
is secretly guarded by a few private collectors. Some rare examples that came from the 
same firms are preciously held in museums such as the Louvre in Paris and the Victoria 
and Albert Museum in London. These museums were wise enough to acquire such pieces 
before they were rediscovered.  

This French dragon hunter, Laurent Vanlian, is the recognized expert in France  furniture 
and objects from these firms and it is due to him that this exhibition was born. His passion 
for the dragon has driven him, for more than 20 years, to bring together original documents 
and art works that we are honoured to see here.   

Mr. Laurent has given me the immense pleasure by lending me the most rare specimens 
from his private collection. I wish to express my gratefulness to him here. The preface to 
this exhibition catalogue is written by Alain Cadeo, an old friend of mine and a passionate 
writer. I wish to thank him here as well.  I hope these few pages will allow you to rediscover 
a morsel of the past which too often is forgotten. 

Cedric CURIEN

Paris, April. 2012
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‘’Nil humanum a me alienum esse puto’’
“Nothing human can be alien to me”
Terence:185-159 BC

“Every idea, human or divine,
which is rooted in the past,
has foliage for the future.”
Victor Hugo
(Beams and shadows-1839)

Business is always the result of adventure.  Adventure feeds our dreams.  The object, is 
it not from this point on the crystallization of our human encounters?  Business was and 
always will be capable of capturing the minds of the people and their taste.  And if these 
tastes develop they can only flourish in a soil containing the grand universal myths.  Jung, 
didn’t he say, “Man without myth is like a person without roots”?  

China, “The Middle Kingdom”, Cathay, the golden age continent was and still is the 
closed place of all our fantasies.  Its inextricable forest of symbols will find troubling and 
unconscious echos within everyone who approaches.  From the Romans and the Greeks 
to Marco Polo, from the Jesuits to the Parisian haberdasher merchants, from the middle 
ages to today, China will not cease to be a mythical land for Europe and in particular, 
France.  

“The Middle Kingdom” seems to have created an insatiable curiosity, doubled by a 
mysterious fascination.  In his anthology of classic Chinese poetry, Paul Demiéville 
(Gallimard, 1982), gives us probably one of the most important keys when he tells us 
“this great people, on one hand the most down to earth and on the other hand the most 
subtle...” capable through their poetic nature to reconcile the pragmatism of a Confucius 
and the imagination of Taoism.  

This desire for freedom instilled by China has been seen since the Renaissance by curiosity 
buffs.  But, through important objects, earthenware, porcelain, furniture, paintings, 
gardens, but also philosophic and religious ideas, it would captivate the french 17th and 
18th centuries.  

In 1697, Leibniz, mathematician and philosopher, in the foreword of his work Novissima 
sinica marvelled “But who would have ever believed that on this globe there would be a 
people whose culture, often more refined, would surpass ours, we who thought were on 
the summit of urbanity?”

To understand the european impregnation of this far away Paradise the quantity of written 
works by the christian missionaries and the jesuits such as Matteo Ricci (1552-1610), 
Johann Adam Schall (1592-1666), Martin Martini (1614-1661) must be considered.  

Well before them, during the 14th century, there were the stories of Odoric of 
Porderone or of Giovanni of Marignoli or even closer to us, those thirty four volumes 
published between 1703 and 1776 written by the “Good fathers” and titled “Instructive 
and curious letters written by foreign missions”.  



The talent of the Parisian haberdasher, “sellers of everything and makers of nothing” as 
Diderot called them, in the 18th century was to spread and “embellished” by adapting 
chinese objects and furniture to the french taste.

The “Chinoiserie” was born.  They spread through the salons of Madame de 
Pompadour, of Madame du Barry, and then of Marie Antoinette to become, under the 
second empire, a craze of Eugénie and the important people of this world.  

The first part of the 19th century would see the keen interest of the public slip away, 
as history often requires, towards Egypt and the Orient.

If the second Empire was ruled by big banks and industry, the dandies, post-
romantics, and the symbolists felt foreign in this new world, exiled.  From Baudelaire to 
Mallarmé, from de Nerval to Victor Hugo, for everyone it was all about “flight, only flight!” 
The sky-blue and the clouds, invitations to voyage, breeze of the irrational, everything is 
done to lead us to ecstasy.  The far east returns to haunt the poet’s dreams.  Jules and 
Edmond de Goncourt, Pierre Loti, Claudel, Proust...The perfume of lotus spread all over 
Paris.  Exoticism is here! 

A certain “intellectual nomadism” and affection needs to feed from unusual forms. 
An article written by Baudelaire on the World Fair of 1855 attempts to define this ambiguity 
in front of a beauty coming from distant horizons “The beautiful is always strange. I don’t 
want to say that it is willingly, coldly strange, because in this case, it would be a monster off 
the rails of life.  I say that it always contains a little bit of strangeness, a naive strangeness, 
unwanted, unconscious and it is this strangeness which make it especially beautiful.”

How can we not recognize here the amazing creations of these master cabinetmakers, 
sculptors, goldsmiths, and decorators who tirelessly presented their “Chinoiseries” in the 
World Fairs in the second half of the 19th century.  The poets, like these artists, all need to 
reinvent this “far away”, to feed from “dragons magots” and chimeras.

Gabriel Frederic Viardot (1830-1904), Perret and Vibert and The Bamboos House, 
Georges and Henri Pannier and The Crystal Staircase, Beurdeley, Barbedienne, Dai Nippon 
all continue the work of the 18th century haberdashers merchants. They are the creators 
and promoters of this fantasy around China and thus allows an entire generation to travel 
within the magic of symbols.

“To suggest, here is the dream.  This is a perfect use of this mystery which 
constitutes symbol...” (Mallarmé)

The workshop of these houses became famous, enriched by sculptors and 
cabinetmakers, bronze smiths, wood turners and other companions. 

Aesthetes and collectors are seduced by the refinement of this Far East adapted 
to French taste.  The artist composers such as Debussy and Ravel, the writers such as 
the Goncourt brothers, J.K. Huysmans, the senior civil servants, the bankers, a Proustian 
aristocrat, the actors, all of them have a fascination for this “elsewhere” that we can 
transplant into our living rooms and palaces and greenhouses and winter gardens in the 
soft light of lanterns, in the shadow of quivering reeds.
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Yes, the talent of these creators of furniture and objects happened just at the right 
moment to erase a little bit of the detestable image of Europeans considered “civilized”, 
having participated in the sad China Expedition.

How can we not understand the importance of the Chinese civilization when reading 
Victor Hugo’s letter to Captain Butler on the 25th of November, 1861.  The anger of the poet 
was immense.  “In a corner of the world there was a marvel of the world; this treasure is 
called Summer Palace.  Two principles comprise art, the idea which produces European 
art and the chimera which produces Oriental art.  Summer Palace was to chimeric art what 
the Parthenon is to ideal art... this wonder has disappeared...”

Since then, to appropriate a little of this destroyed magic through the “Chinoiseries” 
is probably also an entrance into the regions of minds conveying a kind of mysterious, 
religious poetic.  

As the poet-prophets such as Viardot, Perret and Vibert and others workshops had 
sensed, it is the eternity of a bewitchment, the mystery of a continent having always hung 
over the European soul.

Alain CADEO

March 17th, 2012



Gabriel-Frédéric VIARDOT

(Paris, 1830 - Paris, 1904)

Gabriel Viardot began his career as a woodcarver at the age of eleven and four years later 
he was appointed the highest position in the workshop of the Jeanselme company which, 
at that time, already had one hundred employees.  

At 19, he set up his own business and during the same year, at the Horticultural Exhibition, 
Gabriel Viardot was rewarded with a bronze medal.  

At the World Fair of 1855 in Paris a bronze medal was awarded to him again.  

He took advantage of the Chinese and Japanese furniture coming to France and better 
adapted them to European tastes and usages, all the while conserving the asian style.  

He began to create again in 1870 and at the World Fair of 1878 in Paris, he won a silver 
medal, his furniture was a huge success.

Gabriel Viardot perfected his work in the style and gave his furniture a special signature 
by employing  lacquered relief panels, which were sent to him from China and Japan, as 
well as Tonkin inlaid pearls.

He also improved his bronze furniture models which he conceived himself.

In 1884 he was awarded a gold medal in Nice.  

He was elected as a member of the jury that same year by the Central Union of Decorative 
Arts and again for the 1885 exhibition in Antwerp.

At this time his company employed one hundred workers such as sculptors and 
cabinetmakers without counting the twenty people outside of the workshops who took 
care of the cutting, molding, wood turning, and bronze. The workshops were led by three 
foremen one of which was his assistant for twenty-five years.

Gabriel Viardot had lots of students and many of them established themselves in the 
industry and were prosperous; his collaborators were his students, some of whom worked 
with him for twenty-seven years.

He was known for his quality and the high refinement of his creations and he quickly 
acquired a huge notoriety among a clientele of aesthetes and collectors from the world of 
art, finance and senior management.

At the World Fairs of 1889 and 1900 in Paris, Viardot was again awarded a gold medal for 
his Japanese furniture.
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PERRET et VIBERT

Maison des Bambous

In 1872, Ernest Vibert opened the “House of Bamboo” in Paris at 33 rue du Quatre-
Septembre  which offered bamboo furniture decorated with lacquer and created exotic 
decors adorned with large draperies and old pots.
This firm, also known for its natural rattan creations, offered a large choice of seats and 
small furniture (chairs, sofas, deck chairs) made from rattan, bamboo and cane enamelled. 
This furniture of great fantasy and harmonious lines was intended to furnish conservatories, 
verandas, terraces of town houses and to decorate hotels and the most prestigious yachts. 
He participated in major international exhibitions with lots of success, including those 
of Paris in 1889, where he presented rattan seats, and in 1900, where he presented fine 
lacquered and inlaid bamboo furniture.  His work was rewarded by two silver medals. 
His influence was then international and he attracted orders from the most extravagant 
wealthy sponsors.

After the First World War, Gaston Vibert, son of Ernest Vibert, and his partner Robert Perret 
settled at 170 boulevard Haussmann in a luxurious building with rooms in the basement 
conceived by Ruhlmann.  
Gaston Vibert made long stays in the Far-East from where he brought back Khmer 
sculptures, Coromandel screens and ceramic wares from the East India Company.
The three floors of the store were filled with trinkets of ivory, jade, and lacquer directly 
imported from the Far- East.
Outside their specialty, the firm of Perret and Vibert offered their customers a wide selection 
of furniture and antiques: silks, fabrics, ceramics, and bronzes.
The Perret- Vibert house was frequented by Debussy and Ravel but also writers and 
important  collectors.
After World War II tastes had changed and gallery director Louis Bidreman proposed 
architectural furniture with multiple sliding doors, wooden or black lacquer coffee tables, 
as well as animal bronzes.

The gallery Perret- Vibert closed in 1994.



BEURDELEY

Beurdeley was one of the largest woodworking art companies of the mid-nineteenth 
century.
Three generations followed one another:

- Jean (1772-1853), modest craftsman, settled in Paris under the First Empire and opened 
a curiosity shop where he sold fine furniture and art objects purchased or consigned from 
the finest craftsmen. Located first at 355 Rue Saint Honore in 1818, his store was then 
transferred to 364 in 1820.
Around 1830, he bought the Pavillon de Hanovre at the corner of Rue Louis Legrand and 
Boulevard des Italiens.

- Alfred-Louis-Auguste (1808-1882), took over the business from his father in 1840 and 
moved the shop and the workshop into the Pavillon de Hanovre
He added a furniture restoration workshop to his business of selling furniture, art objects, 
and paintings and this helped to grow the company which his father had started.  
He specialized in furniture designs inspired by those of the eighteenth century and 
especially of Louis XVI.  He quickly became, with quality of his manufacturing, the most 
famous cabinetmaker in Paris in his discipline.  Among his customers were the Duke of 
Nemours, Napoleon III and the Empress Eugenie.  He participated in the World Fairs of 
1855 and 1867 where he won a bronze and a gold medal.

-Alfred-Emmanuel-Louis (1847-1919), son of Louis-Auguste-Alfred, he became his assistant 
and then his successor in 1875 and kept the shop in Hanover. He maintained the high 
reputation of the Pavillon and knew how to give it a new shine through his leadership and 
his enlightened taste.
He specialized in the manufacture of luxury furniture, faithfully copied from the beautiful 
antique furniture of the Garde-meuble, and excelled in this discipline.
He did not create a lot of original furniture.
He participated in the International Exhibitions of Paris in 1878 and Amsterdam in 1883 
where he was awarded a gold medal, and was a member of the jury in Paris in 1889 where 
he presented, in a large stand, many pieces of furniture and objects.
He closed his workshop in 1895 and sold his collections.
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MAISON DE L’ESCALIER DE CRISTAL

(1804-1923)

The retail firm L’Escalier de Cristal was founded in 1804 in Paris at the Palais Royal, at 162-
163 Galerie de Valois, by the widow Desarnaud, born Marie-Jeanne Rosalie Charpentier, 
who had acquired some fame because she was the first seller to offer clocks, candelabras 
and ornamental vases combining cut crystal and gilded bronze.
The name of the firm referred to the crystal balusters of the staircase linking the floors of 
the shop and the Valois gallery and indicated the first specialty of the house, cut crystal. By 
1830, the firm was taken over by Boin, a tailor and engraver, but he failed to maintain the 
reputation.

After a slump, the company returned to the center stage in the 1840s thanks to its new 
owner Lahoche Pierre-Isidore (1805-1882), the instigator of the neo-Rococo. In 1852 
Lahoche joined his son Emile Augustine Pannier (1828-1892) under the name «Société 
Lahoche and Pannier» which became «Pannier Lahoche & Cie» in 1867 when Isidore 
Lahoche stopped all professional activity. An intuitive Businessman, Emile Pannier moved 
the store in 1872 to the city’s most prosperous neighborhood, l’Opéra, at the corner of rue 
Scribe and rue Auber near the Grand Hotel, which was frequented by rich clients avid for 
novelties.

The gallery offered a large choice of lamps, clocks and vases dominated by neo-Louis XV 
style and Chinese taste. In 1885 Georges (1853-1944) and Henri Pannier (d. 1935), son of 
Emile Pannier, founded the company «Pannier Frères et Cie» and embarked on creating 
furniture. They worked in collaboration with lacquer artists, bronze smiths, carpenters, 
painters and decorators.

Leading designers such as Louis Majorelle, Edward Hare and Gabriel Viardot were 
associated with the far eastern creations of L’Escalier de Cristal. Always concerned with the 
quality of materials and the refinement of execution, the firm immediately found itself in 
the tradition of the most luxurious productions of Parisian cabinetmaking. Their ambition 
was to deliberately recreate an imaginary Orient, but along the lines of Western tastes.

 L’Escalier de Cristal played the role of merchant-editor, like a smart intermediary between 
the manufacturer and the customer such as the 18th century haberdasher.  They were 
propagators of taste. They participated in all exhibitions of its time and won many medals: 
a bronze medal at the World Fair in London in 1851, a silver medal at the exhibition in New 
York in 1853 and Paris in 1855, bronze medals at the World Fair in London in 1862, in Paris 
in 1867 and 1878 and a gold medal at the Paris World Fair of 1900. L’Escalier de Cristal 
closed in 1923.



Ferdinand BARBEDIENNE

(1810-1892)

Ferdinand Barbedienne started working at the young age of 12 with Dumas, a wallpaper 
manufacturer in Paris.
In 1838 he began a new career as a founder, in association with Achille Collas (1795-
1859), inventor of a process of reproduction of statues on a smaller scale. A year later they 
founded the firm “A. Collas and Barbedienne» located at 30 Boulevard Poissonniere which 
specialized in reproductions of Greek and Roman antiquities.
In 1859, Collas died leaving Ferdinand Barbedienne as head of the company which became 
« F. Barbedienne. »

Present in all the major World’s Fairs of the nineteenth century, the Barbedienne firm won 
numerous awards:
- London, 1851, two medals (Council Medals)
- Paris, 1855, an honorary medal and eleven cooperative medals for the work of the 
engravers and assemblers. Its shipments included bronze reduction sculptures and 
furniture, vases, bowls, candlesticks and other decorative objects as well as pieces in the 
Greek Revival style.
- London, 1862, medals in three different classes: art furniture, bronzes and jewelry. 
Barbedienne exhibited some enamels called cloisonnés. 
- Paris, 1867, ineligible because of membership and his roll as jury recorder. He again 
presented the cloisonné enamels, which were highly acclaimed.
- Vienna, 1873, two honorary diplomas, the Medal of Progress and 25 cooperative medals.
-Paris, 1878, grand prize, gold medal, honorary diploma, and 28 cooperative medals.

The successes of the Barbedienne firm during these expositions earned him many 
official commissions such as the production, between 1850 and 1854, of Renaissance-
style furniture for the Hotel de Ville in Paris and 1855 the bronze furnishings for Prince 
Napoleon’s Pompeian house and the imperial residences.
Barbedienne surrounded himself with the greatest artists of his time: the enamel-painters 
André-Fernand Thesmar (1843-1912) and Alfred Clamp (1837-1906), the sculptor Ferdinand 
Levillain (1837-1905), the ornamental sculptor Constant Sevin (1821-1888), who was his 
main partner from 1855 until his death in 1888, or the sculptor-decorator Attarge Desire 
(circa 1820-1878).
In 1867 Bardedienne was named an officer of the Légion d’Honneur and then commander 
in 1878.  
After his death in 1892 his nephew and associate, Gustave Leblanc-Barbedienne, succeeded 
him as head of the company.  

From 1860 to 1890, Barbedienne experimented with new techniques in the field 
of champlevé and cloisonné enamels to compete with oriental imports then in vogue. 
Following the example of the enamel workshop from the production at Sèvres, Barbedienne 
introduced enamel into its manufacture of art objects: «Byzantine» champlevé enamel 
(from the late 1850s) and then Neo-Renaissance painted enamels and enamels of far 
Eastern influence.
No other company would succeed to such an extent to integrate the use of enamel in an 
industrial-scale production.
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DAÏ-NIPPON

Dai-Nippon was a French company which made Chinese and Japanese style furniture at 
its workshop in Paris using imported materials.

It was created in Paris in 1889; its stores were located at 3 and 5 Boulevard des Capucines 
in the 2nd arrondissement near the Opera.

It specialized in fine art and furniture of China and Japan which was imported directly 
via the many export outlets: Shanghai, Guangzhou, Hong Kong, Yokohama, Kobe and 
Nagasaki and then the pieces were reworked in the workshops to suit European tastes like 
its competitors and colleagues from the same period Viardot-Perret and Vibert had done.



BACCARAT

In 1764, king Louis XV gave permission to the bishop of Metz, Monseigneur de 
Montmorency-Laval (1761-1802), to found a glass workshop in the village of Baccarat, in 
the eastern French region of Lorraine.  

After the French Revolution, the company began to decline until its bankruptcy in 1806, 
when it was auctioned to a merchant of Verdun. The activities of the workshop then 
continued with difficulty until 1816.

In 1816, the workshop was purchased by a manufacturer, Aime-Gabriel Artigues (1773-
1848).

On November 15th of the same year the first crystal oven was switched on and more than 
300 people worked on the site.

The real start-up date began with its acquisition in 1823 by a wealthy Parisian, Pierre-
Antoine Godard-Desmarest, who entrusted the management of the company to Jean-
Baptiste Toussaint.

Baccarat received its first royal commission in 1823 from King Louis XVIII. This was the 
beginning of a long series of commands for royalty and heads of state from around the 
world.

In 1855, Baccarat participated in the Paris World Fair where it was rewarded with a gold 
medal.

From 1860, Baccarat put its mark on all its products. The crystal production gained a lot of 
importance during this period and Baccarat became a world renowned manufacturer of 
high quality glasses, candlesticks, vases and perfume bottles.

In 1867, Baccarat participated again at the Paris World Fair and won a gold medal. Japan 
was  in the spotlight and presented, for the first time, a selection of objects with simple 
shapes and decorations, breaking with the prevailing eclecticism, charmed the Europeans.

These objects sparked a craze for Asian art and contributed to the renewal of creation 
particularly in the decorative arts which had a great influence on the work of Baccarat

In 1878, Baccarat again won a gold medal at the Paris World Fair.  A new technique 
appeared in Baccarat, the taille gravure.
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Dream Of The Dragon
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DREAM OF THE DRAGON
RÊVE DE DRAGON





Armoire-vitrine composée de deux éléments vitrés, une porte pleine 
découvrant trois étagères et deux tiroirs en bois d’aulne sculpté à décor de 
puissants dragons ailés et de branches fleuries et incrustations de nacre 
du Tonkin attribuée à Gabriel Viardot.
France, vers 1885.
Hauteur : 300 cm.
Largeur : 240 cm.
Profondeur : 60 cm.

Display cabinet consisting of two glass elements, a solid door revealing 
three shelves and two carved alder wood drawers decorated with powerful 
winged dragons, flowering branches and Tonkin pearl inlays, attributed to 
Gabriel Viardot.
France, circa 1885.
Height: 300 cm.
Width: 240 cm.
Depth: 60 cm.

1









Pendule borne chinoisante en bronze ajouré ciselé et doré surmontée 
d’un chien fantastique et reposant sur quatre têtes d’éléphant attribuée à 
Gabriel Viardot.
Mouvement du célèbre horloger Marti « J. Marti et Cie Médaille de 
Bronze », initiales gravées « GV » correspondant au monogramme de 
Gabriel Viardot et numéroté 2867 et 64.
France, vers 1870.
Hauteur : 52,5 cm.

Chinoiserie style clock with engraved bronze openwork and a fantastical 
dog in raised gold, seated on four elephant heads, attributed to Gabriel 
Viardot.
Mechanics by the famous watchmaker «J. Marti et Cie Médaille de Bronze», 
engraved initials «GV» corresponding to the monogram of Gabriel Viardot 
and numbered 2867 and 64.
France, circa 1870.
Height: 52.5 cm.
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Lit à baldaquin chinoisant orné d’un dais en bois d’aulne sculpté et ajouré 
à décor de dragons et de branches fleuries, et incrustations de nacre du 
Tonkin à motif de fleurs, personnages et paysages attribués à Gabriel 
Viardot.
Présence d’un dragon en bronze doré s’enroulant autour du montant droit 
du lit.
France, vers 1885.
Hauteur : 240 cm.
Longueur : 210 cm.
largeur : 147 cm.

Ornate chinoiserie bed with a canopy of carved alder wood and openwork 
decoration of dragons and flowering branches, as well as floral patterned 
Tonkin pearl inlays, landscapes and characters, attributed to Gabriel 
Viardot.
Presence of a gilded bronze dragon wrapping around the right post of the 
bed.
France, circa 1885.
Height: 240 cm.
Length: 210 cm.
Width: 147 cm.
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Grande bibliothèque en bois d’aulne sculpté à décor de fleurs et feuillages 
de Gabriel Viardot.
Estampillée « Gabriel Viardot ».
France, vers 1885.
Hauteur : 270 cm.
Longueur : 300 cm.
Profondeur : 60 cm.

Large alder wood sculpted bookcase with flower and foliage motifs by 
Gabriel Viardot. 
Stamped «Gabriel Viardot».
France,  circa 1885.
Height : 270 cm
Length : 300 cm
Depth : 60 cm
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Bureau de pente dit bonheur du jour de style Louis XVI en placage toutes 
faces de bois de rose et riche ornementation en bronze ciselé et doré, 
ouvrant par un panneau central et par un abattant découvrant trois petits 
tiroirs et un secret.
Le bureau repose sur quatre pieds cannelés rehaussés d’un chausson en 
bronze ciselé et doré.
Panneau central, abattant et petits dés en laque du Japon rehaussés d’or 
et d’argent massif à décor d’oiseaux, phénix et personnages.
France, vers 1870.
Marqué en creux « BY » sous plusieurs bronzes correspondant au 
monogramme de l’ébéniste BEURDELEY.
Hauteur : 145 cm.
Largeur : 83 cm.
Profondeur : 50 cm.

Writing desk called a “bonheur du jour” (“daytime delight”) in the style 
of Louis XVI with rosewood veneer on all sides and rich engraved bronze 
ornamentation, opened by a central panel and a drop-leaf which reveals 
three small drawers and a secret compartment.  
The desk sits on four fluted legs which are accented with engraved bronze 
and gilded feet.  
Drop-leaf central panel, lacquered Japanese dice embellished with gold 
and silver and decorated with birds, phoenixes and characters.
France, circa 1870.
Embossed «BY» in several bronzes corresponding to the monogram of 
the cabinetmaker Beurdeley.
Height: 145 cm
Width: 83 cm.
Depth: 50 cm.
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Coupe en verre aventuriné de couleur rouge de style Louis XVI montée en 
bronze ciselé et doré à décor de dragons, feuilles d’acanthe, petits nœuds 
et de grappes de raisin.
France, XIXème siècle.
Hauteur totale : 11 cm.

Aventurine red glass cup, in the Louis XVI style, mounted on chiselled gilt 
bronze decorated with dragon, acanthus leaf, knot and grape motifs,
France, 19th Century.
Total height : 11 cm.
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Vase en porcelaine céladon craquelé, Chine, époque Qianlong (1735-1796) 
muni de deux petites anses.
Monture en bronze ciselé et doré de style Louis XVI.
Estampillé sous l’un des pieds “ESCALIER DE CRISTAL PARIS”.
France, vers 1885.
Hauteur : 26,5 cm.

Celadon porcelain hu vase mounted with Louis XVI style cast gilt bronze 
mounts by l’escalier de crystal Paris.
Chinese vase 18th century.
One  feet stamp “ESCALIER DE CRISTAL PARIS” 
France, circa 1885.
Height: 26.5 cm.
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Guéridon en bois doré de style Louis XVI richement sculpté de têtes de 
béliers, de rais de fleurs et de feuilles d’acanthe.
Plateau en émaux cloisonnés à décor de pies, de fleurs et d’insectes.
Travail Français d’époque 1860.
Plateau en émail cloisonné Chinois d’époque fin XVIIIème.
Hauteur : 75 cm
Diamètre : 83 cm

Louis XVI style gilt wood table finely carved with cow head, flowers.
Cast gilt bronze cloisonne enamel plaque finely decorated with magpies 
and insects.
French workshop circa 1860
Cloisonne enamel plaque circa 1780
High : 75 cm
Diameter : 83 cm
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Grande paire d’appliques de style Rocaille en bronze ciselé et doré à trois 
bras de lumière soutenus par des têtes de dragons.
France, vers 1850.
Hauteur : 70 cm.

Large pair of wall lamps in the Rocaille style with embossed bronze and 
gilding and with three sconces supported by dragon heads.
France, circa 1850.
Height: 70 cm.
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Guéridon en bois de fer richement sculpté, orné d’un plateau circulaire en 
palissandre incrusté de nacre et d’émaux cloisonnés chinois, reposant sur 
un large pied et dont le fût est décoré par un dragon.
Vers 1860.
Hauteur : 86 cm.
Diamètre : 84 cm.

Wooden pedestal table of carved iron wood, decorated with a rosewood 
circular tray inlayed with mother-of-pearl and Chinese cloisonné enamels, 
based on a wide leg and which shaft is decorated with a dragon. 
Circa 1860.
Height : 86 cm
Diameter : 84 cm
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Borne composée de quatre fauteuils en bois noirci sculpté à décor de 
dragons et recouverts de tissu surmontés d’une jardinière.
Attribuée à la Maison Perret et Vibert.
France, vers 1880.
Hauteur : 136 cm.
Diamètre : 156 cm.

Borne chair of four darkened wood sculpted armchairs with dragon 
decorations and covered with fabric, surmounted by a jardinière. 
Attributed  to the Perret and Vibert Workshop.  
France, circa 1880.
Height : 136 cm.
Diameter : 156 cm. 
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Salon de la Maison Perret et Vibert composé d’une banquette et de deux 
fauteuils en bois sculpté à décor de dragons recouverts de tissu capitonné 
velours rouge de soie.
Plaque de la Maison Perret et Vibert.
France, vers 1880.

Lounge furniture from the Perret and Vibert House, consisting of a 
banquette seat and two sculpted wooden armchairs with dragon motifs, 
covered with red padded velvet silk. 
Plate from the Perret and Vibert House. 
France, around 1880.
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Lustre en bronze ciselé, doré et patiné, imitant des branches de pommiers, 
à 9 lumières en forme de grosses fleurs en verre dépoli, surmonté par un 
dragon. 
France, vers 1880.
Hauteur : 130 cm.
Diamètre : 100 cm.

Gilt, sheen and chiselled bronze center light, imitating branches of apple 
trees, with nine lights in the shape of big frosted glass flowers, surmounted 
by a dragon. 
France, circa 1880.
Height : 130 cm.
Diameter : 100 cm.
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Table de salle à manger de forme carrée en bois d’aulne sculpté à décor de 
chiens de Fô sculptés en haut relief.
Maison Dai Nippon, France, vers 1880.
Longueur : 130 cm.
Largeur : 140 cm.

Alder wood sculpted dining-room table decorated with Fô dog in High 
relief. 
Dai Nippon Workshop, France, around 1880.
Length: 130 cm
Width  : 140 cm.

14





Ensemble de six chaises chinoisantes en bois sculpté à dossier ajouré 
et recouvertes de tissu capitonné rouge velours de soie provenant de la 
maison Daï-Nippon.
France, vers 1880.

Six wooden sculpted chairs in a Chinese style with a carved openwork 
backs covered with red padded velvet silk from the Daï-Nippon works 
shop.
France, around 1880.
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Coupe sur pied en émail champlevé et bronze doré de Ferdinand 
Barbedienne.
Signature gravée sur la base « F.BARBEDIENNE ».
Porte une étiquette : « F.BARBEDIENNE 30 Bt Poissonnière Bronze d’art 
Paris » et signature gravée « F.BARBEDIENNE FONDEUR ». Marque à 
l’encre : « 34422 ».
France, vers 1880.
Hauteur : 19 cm.

Stemmed dish in champlevé enamel and gilt bronze by Ferdinand 
Barbedienne. 
Engraved signature on the base « F.BARBEDIENNE «. 
With a label : « F.BARBEDIENNE 30 Bt Poissonnière Bronze d’art Paris « and 
engraved signature « F. BARBEDIENNE FONDEUR ». Ink mark : « 34422 ».
France, around 1880.
Height : 19 cm.
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Paire de grues en bronze doré et émaux cloisonnés chinois d’époque 
Jiaqing (1796-1820) montée en bougeoirs.
Elle repose sur une terrasse carrée en bronze ajouré doré et ciselé.
Dans le goût de la Maison Barbedienne.
France, vers 1880-1890.
Hauteur totale : 25 cm.

Pair of cranes with gilded bronze and Chinese cloisonné enamels from the 
Jiaqing period (1796-1820) mounted in candle holders.
It rests on a square platform of gilded bronze openwork.
In the style of the Barbedienne company.
France, circa 1880-1890.
Total height: 25 cm.
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Paire de vases en cristal taillé et gravé à décor de phénix en plein vol et 
de fleurs reposant sur une monture en bronze ciselé et doré supportée par 
quatre petits chiens de Fô.
Travail attribué à la Maison Baccarat.
France, vers 1870-1880.
Hauteur totale : 22 cm.

Pair of cut and engraved cristal vases with flying phoenix and flowers 
decoration, based on a chiselled gilt bronze frame supported by four small 
Fô dogs.
Attributed to the Baccarat Workshop.
France, around 1870-1880.
Total height : 22 cm.
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Paire de vases en cristal taillé de couleur verte et émaillé à décor naturaliste 
reposant sur une monture en bronze doré à motif de branches fleuries.
Maison Baccarat, France, vers 1880.
Hauteur : 18 cm.
Longueur : 13 cm.

Pair of green colored cut crystal vases, enamelled with naturalist 
decoration, based on a gilt bronze frame with branches in blossom motifs.
Baccarat Workshop, France, circa 1880.
Height : 18 cm
Length : 13 cm
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Centre de table en cristal de couleur champagne émaillé de fleurs.
Monture en bronze ciselé et doré soutenu par quatre tortues.
Pastille Baccarat en bronze sous la monture.
Maison Baccarat, France, vers 1878.
Hauteur : 17 cm
Largeur : 24 cm.
Profondeur : 13,5 cm.

Champagne coloured Crystal table centrepiece enamelled with floral 
motifs, mounted on chiselled gilt bronze and supported by four turtles. 
Bronze pastille, from the Baccarat Workshop, under the frame. 
Baccarat Workshop, France, circa 1878.
Height : 17 cm
Length : 24 cm
Depth : 13,5 cm
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Paire d’appliques de style Rocaille en bronze ciselé et doré à deux bras de 
lumière à décor de dragons.
France, vers 1890.
Hauteur : 52 cm.
Longueur : 40 cm.

Pair of chiselled gilt bronze wall lamps in the Rocaille style with two arms 
of light with dragons decorations.
France, around 1890.
Height : 52 cm.
Length : 40 cm.
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Garniture de cheminée chinoisante en bronze doré et marbre noir 
composée d’une pendule et d’une paire de cassolettes à décor de dragons 
attribuée à la Maison Marnyhac.
Cadran de la pendule signé « LEROY PARIS ».
Mouvement estampillé de l’horloger Marti et numéroté «A 142 » et « 411 ».
France, vers 1880.
Dimensions de la pendule :
Hauteur : 45 cm.
Longueur : 42 cm.
Profondeur : 15 cm.
Dimensions des cassolettes :
Hauteur : 34 cm.
Longueur : 18 cm.
Profondeur : 12 cm.

Set of cast gilt bronze Chinese style clock finely decorated with cast High 
relief dragon.
Mecanism Signed « LEROY PARIS ».
Mouvement stamped by Marti, numbers « A142 » and « A411 »
Maison Marnyhac workshop Circa 1880.
Clock :High : 45 cm, Lenght : 42 cm
Pair of cassolettes : High : 34 cm, Lenght : 18 cm
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